
L'OPINION PUBLIQUE.

ENRFGisTRfC en conformité de l'Acte pour protéger -Par la 'que'tu écri-
le" droits d'auteurs, de 1868.sMon ttn lettre queje ne suis p'ocuré'

UINTENDANT BIGOT. itc
-Ah ! vous êtes 1<' diable!1 s'écria Vergor

PAR JOSEPH MARMETTE. qui s'affaissa sur son siége. Mais je la croyais

SEC NDE PAR IE. détruite cctte' maudite lettre!1 Monckton tm'a-SECONDE PARTIE. aitromis de le faire.

CHAPITRE 111.-Suite. -Sais-tu le latin, Cher?
-Non.,lbalbiutia Vergor abîruti.

-0li, certes! répondit Vergor.tbicn dommage, va ; cest uni'fort-
-Et voyez-vols uiexpédient liui uI'qit 'to>is belle langue ! Elle rente'me entres autres

?il <'r'?oies admlnirale<s cet axiémc' si v'rai que voici:
-Ma foil non !1 èrfîa uc/et, -tria ianen; t i tu
-- Alors, nois s'clinies p'rilus ; car vous sa- langu vulgaire, que tiau'aisbi'n mi'ux fait

V z qu'en tomhant, moi, je vous')1t eitraînerai de neelias écrir' à M. Miin'ktin, mais de'li
tius Itns ma cltte.arltr de vive 'oi.

-tré tonnerreé ! Vn el1
Et V'ergor ouvrit bin igradils'ses petits éeux.taitsvait.

conne pouri sonde'r Ii<'abi effit'rfi'oyale qu'ilpourBigottétaitson at''ei
voyait s'entr'ouvrir à ses pieds. ton plus sérieux. Tii sais d'abo'd qu'à la

)>li. nous sommes perdiis ! reprit Bigot :;moind'e chose quetii t'avies de divulguer sur ce
à ni'ins. toutefois, qu11' vous un' vouliez mi' sujet, tiiet ut homme nort ! Alors, ciliilo-
donnil1iur un cioup d'épaule. saueftusses réussi à me'compromettr', ce

--Moi i
-Motii 1ue tmo."'quuir os îîî'îs~ n'est paslprobable, tu iil'cn serais guière' plus

i. Vos et moi. nouspOUVOsix atdo ur toi servir
air'r tous les autres et surtout nu mes dessins.une j t'assuune impnité

c qui vaut infiniment mieux. d'autant hus c'rtaine que mon pltn est ou'i
-MIais diale ! comment cela ? de manei ecmpoeteprsnrv ]i

(lgr de l'airld'un homme qui ne su serait sais queimon1ceîtsîau 'st assez inv'ntif quand
jamais supposé une pareille importance. Jt'prends la p'inedeleh'insult''.

--Ect" z. fit Bigi ot en1 se rapproch'iuant d A tniàa
lui : d'alord. si jamitis votre bolluce laiss e -Eh bienîtlalos - ifai'e et noti-
échapper tit seul les mots que je vais ouss'ulem'nt il ne-tomnera pas ui seul cheveu
dire, je vouis jure que l'on vous trouvera. un'l" 'de ta tèt'uimai>;tiipourrasbiintôtjouir'(-'l
heure après, les reins cassés sun' int liborni'eFrancea'eîîîi, de ttes les douteu's de
comme un chien enragé sur quii l'on a tiré àl
bout portant. sice te scia largement payé. Dis, mant'nant,

Vergor sentit ii frisson lui courir dans le puis-je comnten sur toi ?
dos. Il connaissait Bigot et le savait homme
à tenir une paroe'(le ci genre.- est bon. Tiens-toi prêt, uors, à cvir

-Ne craigiz rien, dit-il cin étendntit la nies ordr's et à les exécuter au moment vouu.
main, tandis qu soi tîre'gard faux essayait de Quand Vcrgtr eut pris congé de lui, lint'î-
monter jusqu'à celui d1i, intendant. <aut appela Sournois pour l'aider à se mettre

-Boi ! Dites-muoi, maintenant, mon cher aillit.

Vergror, nec vous semble-t-il pas quie si le paysVeiornî'vii) c'îlîl-til as ue i e îlî~s Jamais le' valet n'avait été si coumplaisant,'
passait immédiatement etr les mains des An- si obséquieux. Et pourtant, il si' (lisait en lui-
-lais. il nous serait assez aisé le tacher in m
graimtle parti' de nos mîéfaits sous les ruines de
cette colonie ? Ne croyz-vous pas qu'il s it elles choses que j'ai entendues <e soir, 'col-
bien difficil' àL messiurs los juges, si toutefois lant mon oreille sur le trou tc la s'rru'eI1Si
il nous faut comparaitre d'santtt un tribunlal. ide 'clis Vous doutiez que'je vous tiens aussi bi'n
nous forcer 't unli coumtt-'' très-ex't de
notre administration '? La b'lle occasion pourqvo t'z peut-treino cleqellerûle vie
rejeter presque toutes les dépn'ses sur les frais

de guierre'tfigure sous feriez au bout d'ame corde!
-Pardié, c'est vrai Sournois s'était toujours montré si servial,

-Putriié,même depuis l'affaire dii soufflet, que jamais
-laintenant. au train ,que voit les coss,Bigot'aurait pu soupçonner tîn seul instant

pensez-vous que les Anglais soient bien près Itidélité de son domestique. Au contraire, il
de réussir à nous soumettre? était convaincu ue cet hommn'lii était dé-

-Diables nOn ! Lt<petld la dernière ha-voécorpset âme. Aussi, (lit-il au valet, quand
taille ne les avance pas ibeauccoup.

- -st 'jqu' lat gulrr'' 'court d' g'aes'mesoigntisent liponte, mon cher
rs ues esprolonger lrtep(I l i. i1iis' i'iiii t tnt iiî So urnottis. Ti ,t 4 àteparletr 4-itfiilî'miti î'ilemi'nt.

- A moins d'unsasard?- i où v 'ut-il cil. v cnir ? songea le

-A moins d'un hasard. valet de chambre, qui poussa les verroux.

- ous y u beaucoup, Vergor, àet Et il reint vers lit où soit maître était

I d 'hasard? molemnt étendu.
i îtîîî"î'lo' 1<' luîsuî'il?-Assio'ds-toi, nmon auni. C'e que j'ai Lt te (lire'

-Ma foi non. test un p'u long.
-Ni moi. JI i'a toujourswmbléqun Le domestique s'installa cans titgrandut-

peul d'pré%vyancet 't dhb talaitbienitinil, platé près du chevet dc'l'intendt
t t t i il iZ.-Sourinois, dit Bigot aprè's tqueltques instantts

- st vrai.e silence, je suis content e toi, biequtu
-- Dites donu. si nous faisionts 1' hasardies laissé Mne Péatu pététrer dans la pctite

nous'? tour de l'ouest t emnne la jeune fille. le
-Danie... conçois qu'il t'était difficile de refus'r l'accès
-Oi, si nols le forcions de nous servir ii1den lantouenelleentcettt chère Angélique;et

e'sclavc'? qu'une fois entrée, sa jalousie lui ait inspiré
-Hein!1 fit Vergor ditîm air ahuri. l'idée de se débarrasser de celle qu'elle pouvait
L'histoire nous lit que l'intelligence de cet croire sa rivait. ]'aillcurs, je tavais toujours

homme n'était pas très-<éveloppc. dit de lui obéir en quoi que ce fût. Tutn'as
--- Enfi, nii nous aidionîs l'Anglais àt niou1s8donc pus été fautif de la laisser faireetbien

-1t 'mm'itIintsi dtc << ?'li que tu mt'aies paru d'abord craindrc' le contraire,
-Comment ! mais il s'agitont de trahir ?je me t'enveux point pour la perte de ette en-

-Oui, mon ami, dit lintendant d'uneox ant j'aime pourtant à la foi.On dit
parfaitement calme. qu'elle est prisonnière des Anglais. Il faut

Vergor le regarda avec élouvante. tâcher de la rejoindre, Sournois, avant que Qe
Bigot poursuivit sans paraitre remarquer la petit fat de Beaulac ne lait retrouvée. Tiine

surprise de l'autre : saurais croire, mon ami, ha passion quît'j-
-Pouvez-vous me dlire à qui vous devez le prouve pour cettc adorable creature. Depuis

commandement de de poste important du Fou- le jour où sa figur' mutine a frappé mes rc-
lîon, que l'on vous a confié depuis quielques
jîours ?Je em sisrin.l'éloignemoent lue' j'ai touijouîrs ressenti îpourp-Jele sais rien.lmariage.Ehbisitctte

,Je le crois bien car on plus grand'iatexigeait pour se rendre Ltniesdésirs,
confiance en vous depuis lit î'apituîlation de'confanc en olt depis a caituatio deJe crois, foi de Bigot, que je me laisserais en-
Beauséjour. Et il m'a fallu mettre bien des-chaîner par les nSuds sacrés de l'hyménée!1tCe
infuiences en mouvement pour volts fai' nom- n''stlule lamour, de litpassionique'j'é-
mtr à 'e post' d' 'onfian''. J' ni 'oulais pg

nie comprîlomeiittre e'n lu' cdemandoanît mnoi-îumme du 'use,
potur vous. Vous5 comprendrez potuquoi quand.1vas'('vedislnelrè
je< vous tdirai qu'il entre' dants mon plan (luite o Xij 'uai aasci uo û
vous...ntempêchtiez lias tropl les Anglais de for- -

teer le passage dît Fculon atux plaines d'Abra- ceraxaos "s o

--C'e'st-àt-dire' qjue....qu'il mec fauidra...le's lais- purqetimadsàrvi e no uj
leseseina moraiarotied a!iee

-Mais. ji' tustque mia tc't' ! i îriedai tdaslqe lcin'pu
-Je ho' sais pardié bien. Id'cnini tdetm o u at 11'<o

-Et vous croycez que....?
-Je crois que' vous exé'umte'rez mus ordrîîes. cmadeet
.-..Si je refusais? '?Epoe-o ascîit' osiu ii
-Si tu refuse's, mon petit Vergor, je te fais tnat ou ae obeuj ossi é

penudre hauît et t'ourît comme' traitre t't voleur,. oe
-- Je vous en défie.-Oimnamietjsusdcédc'e r-
--Même si je prouve devant une cour-mar-copneroamett J siqutiusdj

tiale' que tii étais d'intelligence' av'c Monî'ktonréls<1'ftjoiéeioui',ps'î'îr'a-
pour lui livrer Beauséjurî it pour partagerm le tn u c5ggsqc trccraue îaia'
hîttin avec lui? ttio upraei ae lvr e am

îîimment priouvs'er' Itla ? db'emanda Vi'rgom'r u' uéîsatsrpuîi'îsfunîseisqî

'jui s reresa tI uuî'tîu' cuil'umre.tiquii 'affaissai pr on iég nie. ai ie icoyas

Sournois, si tu n'étais pas plut't mon ami que
mon domestique, j'appellerais coquimneries ce
genre d'affaires ou tu as trempé, et qui suffit
souvent pour conduire un homme îà la po-
tence.

En frappant doucement ce coup qui, sans
avoir l'air d'y toucher, tranchait profondément
dans le vif, Bigot décocha un regard de fei au
valet.

Celui-ci se mordit les lèvres et devint violet.
La pensée que lui aussi se trouvait t la merci
de cet homme, le suffoquait.

-Mais pour revenir t nos moutons, continua
Bigot. si tu me s'rs fidèlement dans l'taftire
que je vais t' confier, je double du coup l
somme de tes épargnes, que je sais se ionttr à
peu près ;i vingt-cinq mille frants. Si tu
réussis. je ten donne cinquanti' mille.

Sournois ouvrit démesurément les yeux. tant
paîr suite de cette offre magniitiquli que par la
surprise de voir son maitre si bien au fait des
petites atlaires ou valet de chambre.

Tout ivrogne qu'il était. Sournois aimait
aussi beaucoup l'argent ; la preuve, c'est que
sa passion pour le vin lui avait pernmis de faire
des économies. Aussi s' avi-t-il avec nii 'mii-

pressement quelque peu outré ; car le matois
savait bien qu'il t'noait in secret qui valait plus
plus de cinlquatînte' mille frniis :

-( "st trop, cher maître! c'st bii tirop!
-Non, lmon ai, em ut quand t sautiras que tu

vas avoir une double mission à remplir, tu
avoueras toi-même que tes services ne sont
que justement payés là ce prix. Ecoiute, mais
que chacun des mots que je vais te dire s'en-
fouisse si profondément en toi, que jamais un
seul ne t'échappe pour frapper l'oreille d'un
autre homme qu' celui vers lequel j vais t'en-
voyer. Car, si par malheur tu me trahis, Sour-
nois, outre que j'ai assez d' preuves en mains
pour te faire jeter, quand je voudrai, dans tuti
cul de basse-oss', je te jure que tu périras de
mort violente dans les vingt-quatre huires !

Sournois, qui connaissait soit terriblei maitre
mieux que personne, ne put s'empêcher de fré-
mir ' et cf' fut avec sincérité qu'il jura, pour le
moment du moins, discrétion L soit maitrei.

-.J'ai lit, il n'y a qu'um instant, Sournoisu
reprit l'intendant, que je vendrais monâ me
pour posséder cette jeune fille. Ne sois done
pas surpris si j'ajoute maintenant que je suis
décidé à trahir presque mon pays pour qu'elle
retombe en mon pouvoir. J'ai <lit presîui et
tu vas comprendre pourquoi. .le vais offrir auit
général anglais de lui faciliter le déharqu'met
au Foulon et l'accès de la ranmpe qui conduit
sur la hauteur des Plaiies-d'Abraham, à condi-
tion qu'il ne remette qu'à moi seul la belle
captive. Tu conçois que là s'arrêtera ma com-
plaisance, et que rien n'assure les Anglais de
nous vaincre ensuite.

- Mais comment vous y prendrez-vous,
monsieur l'intendant?

-Vergor est à moi. Le traitre apparnt
sera lui, s'il ne sait pas bien jouer se's cartes.
Quant à toi, mon cher Sournois, tu ne te cou-
promettras nullement en allant porter tu ities-
sage verbal au général Wolfe. Si par hasard
tu es pris par les nôtres, tu finiras par avouer
que tu te rendais ait camp des Anglais pour
t'enquérir de la jeune personne. On n oe verra
là dedans qu'une simple affaire de galanterie ;
't comme on me connait à ce sujet, la chose

n'ira pas plus loin.
-- Quel scélérat ipensa Sournois tout émi'r-

veillé dle l'habileté de son imaitre.
-Eh bien ! continua Bigot, crtins-tu d'ac-

cepter?
-Nont ertts ! monsieur l'intendant. Car dlu

moment qlue vous m'assuirez qu'il n'y a pas
plus de danger à courir, je m'en rapporte à
votre génie inventif et suis prêt à marcher les
yeux fermés.

-Bien, mon ami, je n'attendais rien moins
de ton dévouement.....et de ton on sens. Mais
il se fait tLard et j'ai trop besoin le sommeil
pour te donner ce soir les instructions que tu
auras Lu Isuivre. Prépare-toi, et silence !

-- Je serai muet comme une carpe! Mon-
sieur l'intendant n'a besoin de rien ?

-Non, mon ami, si ce n'est de dormir un
peu. Bonsoir.

-Bien bonne nuit, monsieur.
-Il faudra te surveiller, toi aussi, ion gros

Sournois, pensa Bigot en fermant les yeux. Si
tu bronches, hum...

Et sa dernière menace s'éteignit <ats uit
premier ronflement.

Les scélérats ait caractère fortement trempé,
comme Bigot, acquièrent à la longue uie sécu-
rité intsoucîiante, danms le c'rimî'. Ils s'acî'ou-
tumencnt Lt r'isqhuer soi souvc'nt le'ur" vie' qus'ils
dlormiraienut surî lu' crttre' e'ni'r tiètde d'uit
volîcamn.

Quanît à Souirnois, il sei tcouna et se retourna
dans son lit enî somngiant ttu terrible secret dont
il était le dépositaire.

--Je vois que mon cIter maitre chasset d'ux
lièvres Lt la fois, se disait-il. Si ju' n'avais past
entendu sou entretien alvet' Vergor', j'aturais pui
croire q~u'il ne s'agissait qîue' <hi sa passioîn pouîr
la filletti'. Mais tout en s'ssuraînt de lat pou-
voir posséder, il travaille à mnettre auîssi sa fcr-
tune à l'abri duî naufrage'. Enfin, ce qut j'ai
de mieux à faire, pour le quîart-d'heure, c'est <le
jui obéir.Qîuanît à la réaîlisation de' mon granduî
proje't.-'ar j'ai mton plan ussi moi, et un fit--
mneuix, en'ore !--'exéc'utionuu v'a en étr'e av'ano'ée

partî lu' l'ait mnémeu dhi l'a cimpihlis'emenit deis dls-
seinîs de unon mîitr'e. Car soi le's uia'tres somnt
hiattus, Parmtie' vuî sans diutî être' obîligée ide
fuiru et P'inte'ndant 'onitrainit hd' la suivre poumr
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veiller à la subsistance des troupes. C'est alors
que s11011 visiterons le souterrain-Une fois le
(OUI) fait, il me sera fac'ile' de piotiter(i h brou-hahta de la guerre pour passer inaperçu en
France, oiu je mènerai, ma foi, un train d'enfer!
Car ai acquis assez de bon langage et (lebelles manieres pour trancher un peu du grand
seigneur, lorsque mes poches seront bien gar-nies de beaux louis d'or. Si le maitri' volé
me retrouve et veut faire trop de bruit, alors je
le menacerai dle divulguer ce fameux secret
qlui sent sa corde d'une lieue ; et il sert bientir encore de partager sa fortune avec moi
pour acheter mon siletce. Comme jeserai
rwhe alors, je Saurai m'entourtr de ser'iteuirs
iidles qui ne pierim'ttront de ne rien redoii-
ter de lui. Hum! monsieur Bigot, vous le
payeurez bien cher ce coupl de poing de lautr'
jour, et je ue serai enrichi à bien boin uar-
ihé !

Il ne tadrait pas se iéiridre sur les véri-
tables sentiments de Sourtinois. Il n'était Pas
d'ume nature assez délicat' pour que la seul
injure qu'il eût reçue de son maître le poussat
à vouloir s'en venger en volant l'intendant.
Le soufflet n'était qu'un prétexte et le vol avait
t révé longtemps avant le coup reçu, Entou-
re d il gens pii n'étaient guère de meilleure ex-
traction que lui, et qui faisaient rapidement d'iii-
mnuuses fortunes, Sournois avait conscience de
ses petits talents et séttit senti pris de la
tièvre contagieuse lu gain Lui aussi voulait dl-
venir riche. Longtemps il avait songé à éventer
la cache dlu souterrain de Beaumanoir pour enle-
ver le trésor de l'intendant. Mais outre que
les circonstances avaient jusque-là peu prêté la
main à l'exécution de ce projet, il lui en avait
coûté de payer d'une aussi noire ingratitiul'
les bontés dont son inaitre l'avait accablé.
A ussi avait-il saisi avec empressement F'idée
de vengeace que le soutflet de Bigot lui avait
imspirée.

-Toujours st-il, mirmiiia-t-il en s'endir-
tant, que <e coup de poing vaut bien plus qui

son pesant d'or !
Bigot avait des espions dans le camp îles

Anglais. Aussi apprit-il, quelques jours aprés
la bataille de Montmorency, que Wolfe était
malade. Il lui fallut alors attendre le rétablisse-
invit dit Général pour s'aboucher avec lui.

Il eut donc tout le loisir de méditer ses pro-
jets coupales et le se concerter avec Vergor
pour que perî'sonne ne fût compromis dans la,
lâche trahison qu'ils allaient accomplir. 11
verria par la suite que le complot était bien
oîrdli.-Maintenant l'on doit s'expliquer la
présence de Sournois au camp de l'Ange-Gar-
dien.

CHAPITRE IV.

MfG. E RO'EBR'NE.

Il est temps de revenir à notre lhéloïni' ique
la fuaméie des combats nous a fait perdre de

On se rappelle que le capitaine Brow nl'a-
vait enlevée du carrosse de Mme Péan au mo--
ient oit la voiture, qui regagnait la ville, pas-
sait en arrière du par' de l'intendance.

L'éclair du coup de pistolet de Browun avait
ébloui Berthe dont les yeux s'étaient fermés
en voyant chanceler Raoul. Ce qui suivit en-
suite ne lui fut plus qu'un rêve pénible et con-
fus : in cliquetis d'armes ; Beaulac entrainé
garrotté: Lavigueur jurant Dieu et terrassé
elle-méme arrachée du siége de la voiture et
elportée dans une course échevelée par un
homme inconnu ; (les chaloupes, les clameurs
et des coups île feu sur le rivage ; un grand
cri d'effroi sur les eaux noires, puis rien....si ce
n'est le brouillard d'un long sommeil étendu
comme un voile épais sur tous ces souvenirs
épars.

Il était grand jour quand elle reprit connais-
sance. Elle en jugea de la sorte par un fais-
ceau le rayons de soleil qui pénétraient à tra-
vers Une étroite ouverture dans l'endroit res-
serré où elle se trouvait.

Elle se souleva machinalement sur le cadre
oi elle était pouchée, et approcha ses yeux de
l'épaisse vitre ronde qui donnait accès à la lu-
mière du jour. En regardant de haut en bas,
elle ne vit que les sillons mouvants les vagues
verdâtres. Deux frégates se dressaient en face;
dont les sabords entr'ouverts laissaient passer
le long cou des canons.

Durant quelques minutes, sa pensée flotta
dians le' vague, comme c'es flocons de brume
que' lont v'oit glisser l' matin sur un lac au le-
ver clu soleil.

BlientJît, î'ependant, à l'aide <lis lambeaux dc'
sî iii iirs quî''elle' parvint à rattacher e'nse'mble,
ille' ret'onistriiisit e'n partit' le's évéaneents di'
la veilli'. Elle si' ressouvint d'avoir vu tomber
Rlaouil. L'éclair du coup de feu repassa devant
ses yeuîx. Alors elle jeta un grand cri et se
r''nvî'rsa suri sa couche. Avec <'ette sensibilité
des femmes qui sont toujours piètes à tirer
tout d'abiordl les c'onséqluences les plus désas-
treiises dlu moindre accidlent, e'lle se dit qui'
soin asmnt était moîrt. Puis elle sentit son cor-
sît de'venîir trop étroit pour sa poitrine gonflée'
de sanglots, et lui broyer lce coeur. Il lui sembtla
qu'elle' étouffait et elle pe'rdit de nouveau con-
naissance.

Lorsqu'on vint luii apporter à dinc'r sur le
nidii, onî la trouva eniiproie tiin affreux délire'.

iiî'it ajpelé auprès <hi la prlisoièree, c'onstata
quî'une' tièvri' cérébrale des lus viole'nte-s ve'ntt
dle s'î'pîer' il, Berîthui.


